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Edouard Balladur et Alain Juppé vont une nouvelle fois deman-
der une mobilisation internationale pour développer l’aide huma-
nitaire au Rwanda.

[Jean-Pierre Pernaut :] Edouard Balladur sera au siège de l’ONU à New
York cet après-midi. Il va une nouvelle fois avec Alain Juppé demander une
mobilisation internationale pour développer l’aide humanitaire au Rwanda.
Il y a plus d’un million de réfugiés à sauver et la plupart d’entre eux ne savent
absolument pas où aller. Témoignages de nos envoyés spéciaux… au Rwanda,
Isabelle Marque et Gilles Hémart.

[Isabelle Marque :] Comme tous les jours, ils sont partis tôt ce matin avec
les femmes et les enfants [une incrustation ”Gikongoro, Rwanda” s’affiche à
l’écran]. Le plus souvent pieds nus, ils portent leurs maigres richesses sur la
tête, des paillasses, des couvertures, un peu de nourriture et parfois même
une chèvre. Nous les avons rencontrés au sud de Gikongoro sur la route qui
mène au Zaïre, la seule route asphaltée du pays. Ils n’ont pas pu ou pas voulu
rester dans les camps de la région. Alors ils marchent, depuis une semaine ou
plus, tant qu’ils ont des pieds, disent-ils [on voit des gens marcher au bord
d’une route].

[Isabelle Marque interroge un Rwandais : - ”En fait vous marchez tous
les jours ?”. Réponse : - ”Oui, oui. Et puis la nuit on…, on fait un campement
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quelque part, on fuit dans la brousse”. Isabelle Marque : - ”Et là, vous sortez
de la forêt, vous avez dormi dans la forêt ?”. Le Rwandais : - ”Ah oui, oui.
Bien sûr…, c’est souvent”. Isabelle Marque : - ”Oui. Ça fait…, il fait froid ?”.
Réponse : - ”Oui, tellement froid ! Oui.”

Isabelle Marque interroge à présent une jeune femme rwandaise : - ”Pour-
quoi vous ne restez pas ici ?”. Réponse : ”Nous voyons que ici il n’y a pas la
sécurité. Nous n’avons pas de quoi à manger.”]

Ce petit groupe a quitté son village le 25 mai, fuyant la guerre. Ac-
compagnés d’une vingtaine d’enfants, ils ne marchent qu’un jour sur deux et
dorment au bord de la route dans la forêt. Comme ceux qui les accompagnent,
Elie et Monique ont à peine eu le temps de prendre leurs affaires.

”Quand on a entendu les tirs, raconte-t-il, on a juste pris une couverture,
un savon, 10 kilos de haricots et on est parti avec les enfants. On veut aller
jusqu’à la frontière avec le Zaïre car les combats vont continuer”. ”Il arrive
qu’on ne mange qu’une fois tous les deux jours, dit-elle. Mais le plus dur
c’est la nuit, les enfants ont froid, ils toussent et ils sont malades” [le couple
s’exprime en kinyarwanda devant plusieurs membres du groupe].

Monique nous montre son enfant aux yeux infectés. Mais elle a ni le
temps ni l’argent pour chercher un médecin. Elle préfère avancer le plus vite
possible, loin de la guerre.

[De Gikongoro, Isabelle Marque, face caméra, sur le bord d’une route où
l’on voit des réfugiés défiler : ”Les militaires français voudraient bien stabiliser
le flux de ces familles à l’intérieur de la zone de sécurité. Mais la perspective
de leur départ à la fin du mois ou un peu plus tard risque de précipiter le
mouvement vers le Zaïre car la plupart des réfugiés craignent les représailles
du Front patriotique rwandais”.]


